
LE SAMEDI

UN CINQUANTE CENTS BIEN F LACI,

Mef Fauxavmqgte (neiaU.-ajeune et jolie dame, ayez pitié d'un pauvre av
le.Lniu' (minaeudant). -Comment saviez-vous qu'une jeune dame passai

Vous, puisque voue n'y voyez pas ?
Ah- Fai&xavciuqlc. -Par lit légèreté <le votre marclie,mrademoiselle.
MAlie Lantiquilé (radliettse). -Tenez, mon brave homme, voici cinquante cents ; i

voue izrooder pour avoir dit qlue j'étais jolie.
ilr 1"'atxavezegle -Ait, madame, j'ai tant besoin d'argent !Vous me pardonnE

menti aussi effrontément. Merci, nma bonne dame.

Emaux et Camées
PETITS CIIEFS-D'RUVRY LITTÉRIAIRES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES EI'OQUEs
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PLACETr

qu'il demande, en tournant rapidonment dalla lo ercle dos speetatteurs qui
l'entourent.

C'ost alorS qu'il plonge soit bras nu dans. le récipient et en retire une
vipère à corne, à la morsure miortelle, qu'il place sur le sol. S-ouill.1ilt dilna
la k-a.éta, frappant très fort sur le bendir, le Seliliar tourne vertigineuse-
ment autour (tu reptile qui, levant Ila tête, pulu le corpî, alppuyté sur l'ait-
neau que forme ses dernières vertèbres caudles, dirige son regard vers le
musicien et darde, de temps à autre, sa lalin,.î ( ilitée.

1,9 charmeur balance son corps à droito et à gauic-li et le sorpent,
hypnotisé, suivant exactement le rythme de la sîvemusique, imite
ses mouvements.

A ce momtent, stisissant l'animîal, qui lui entoure immîîédiatement le
bras, il se fait mîordre ;tu visagie, -à la languo mmJusqu'à eu que le 8;111.1
coule abondamîment.

Es.Sshhar varie ses exercices avec el-agial, le scorpion d'Afrique, qju'il
place sous le nez des assistants et que, brusqueuuient, il ilanige.

Et Ea Sebliar el Ahnmech, vivant aitisi au jour le jour, traine ses Savates
éculées, son bourrons sale sur tous les chemins ; 1toni à lat main, il vat,
sous le soleil d'Afrique, nourri tan(, bien quei mual par los indigiie., hou-
reux d'accorder l'hIospitalIité à un ilemlbre deo lat lonfrério roligiouîso des
IKadia, à un IChocanle, enfin, (lui lit solli sito au noie dI'Allath.

Il y a quelque temps, un citoyen du villag-i de l. ouissant, <l'une
réputation pou enviable, sa décidat à transporter ses pénates au Nordl-
Ouest. Désirant obtenir deo l'aide duincudînirtoî il ii circuler
parmi ses concitoyens un certilicat attebtant, sont bont caractère.

Chacun était si content de le voir s'iéloignei(r que le certilicat se couvrît
rapidement de signatures. Notre initie, contsiatatit lo
résultat de sa dé,iiuar"he, s'écria:

-Tafoi, j'aurais tort du quitter un village Ott Je suis Si

généralement estimé.
Et il ne partît pas.

-- Afadame.-Pour nma fôte, mion chéri, je voudrais Ilion qlue
S tu me dlonne un cadeau... auquel je tiens beaucoup, va.

ougle. .. Môn0ýsieu4r (iqit.Aquel est ce c-adeatu là i
t auprès de Mladanie.-Une mièche de tes cheveu-,, mon cher amui...

Monsieur (tout Je).iticoimmnent doinc, inla chère

nais je dois Md...as un nmédtaillon eii brillatnts.

irez d'avoir ELLE IIES AVAILT IL8

Madame (it sa servaîtée). -J arne, voici (teux pièc 's de ~'
celle-ci pour (les biscuits et l'autre peur (lu froiage.

Jane (revenant au bout de dix minuttes et lenant dtans sic niin le:s deux
pièces de rnonnaie).-Madame...

Madate. - E'h bien !qu'est-ce qu'il y a
Jane (ernbarrassée). -J'ai mêlé les dloux trenteo sous, et.je no nite rap-

pelle plus lequel est pour le froillIge et lequel est pour les biscuits.

CRU E[,LlE ieN I t E
J'ai longtemps rêvé d'être Ô duchesse, l'Hébi
Çu, rit sur votre tasse au buiser de tes lèvres;
Mais je suis un poète, un peu moins qu'un abbé, -- . .

Et n'ai point jusqu'ici figuré sur le Sèvres. , '- ,i

Puisque je ne suis pas ton bichon embarbé,
Ni tes bonbonti, ni ton carmin, ni tes jeux nîièvres,
Et que sur moi pourtant ton regard et tombé, -
lVonde donit les coiffeurs divins sont des orfèvres, '

Nommez-nouse.., vous de qui les souris framboisés
Sont un troupeau poudré d'agneaux apprivoisés / ir ~ -

Qui vont broutant les coeurs et bêlant aux délires, , v

Nommez-nous... et Bouclher sur un rose éventail , 1 ,-u
Me peindra, flûte aux mains, endormant ce bercail,
Duchesse, nommiez-moi berger dle vos sourires. \Ç~i~1 V ~
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Ei-Selhar el Ahnehu, le charmeur de serpents, est sur la route. Son
bournons abrite le petit tonnelet où gîtent les reptiles ; il porte sur le
dos le bondir - tambourin primitif - et la Icaéta, qui n'est autre qu'un
hautbois criard.

Il va, le bâtton à~ la main, Rous le soleil d'Alfrique, tans !a poussière cles A,

grands chemin@, pérégrinant sur les Ltauts-Plateaux, dans le Tell, partout, ..

afin de ramasser~ l'argent nécessaire à la réalisation de son voeu de .'

Khouanp, accomplir le voyage de Lit Mecque!
Voici une loc.alité quelconque et il s'arrête sur le chemin, réunissant :

bien vite les spectateurs par les coups redoublés sur le bondir et les notes -~ O .~"~ --

de la kaéta. i A luC ia 1'.0 I(-1 1VIfriil4fi invoque alors SiîA Ihdre-jlnle merabtino aimé des ilrw )-(lr~-lls 'e[ tqra ue j'a<li *àg-i î'iti<'ri'al ii i
croyants. aussi élevé4 'ç <e noua sonim<es en <trit i be I îIvre tfl notre li< <ýt ioni Il \i -t dfih

Les exercices ne commenîceront que quand on lui aura Jeté la sommen dlire " I Da ! Dit !" absiolument, continu l'enifuîit dt Ilabitciiîu


